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Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine…
 
 
Huit ans après la chute de l’Ancienne République, l’Empire Galactique règne désormais sur toute la galaxie connue. La résistance a quasiment été éradiquée. Seuls quelques dirigeants courageux comme Bail Organa d’Alderaan osent encore s’opposer ouvertement à l’Empereur Palpatine.
Après un an d’insoumission, les nombreuses planètes aux limites de la Bordure Extérieure se sont rendues. Victoire après victoire, la puissance de l’Empire s’étend.
La dernière conquête de l’Empire est Jelucan, un monde montagneux isolé, dont les habitants espèrent un avenir meilleur, alors que la Flotte Impériale prend position dans le ciel…





  
    PROLOGUE

    
      Un vaisseau traversa le ciel gris à une telle vitesse qu’il traça un rai de lumière vive, suivi d’un hurlement aigu qui se perdit dans le vent.

      — C’est une navette de classe Lambda ! s’exclama Thane Kyrell tout excité en pointant le doigt. Tu l’as entendue ? Hein, Dalven ?

      Son grand frère lui flanqua une claque.

      — Tu ne sais même pas à quoi cet appareil ressemble ! T’es trop petit.

      — Même pas vrai. C’était une navette de classe Lambda. On la reconnaît au bruit du moteur.

      — Silence, les enfants.

      La mère de Thane ne les regarda pas. Elle avait les yeux rivés sur le bas de sa robe couleur safran, qu’elle serrait entre ses poings pour ne pas qu’elle traîne dans la poussière.

      — J’avais dit qu’on aurait mieux fait de prendre le hover. Au lieu de ça, nous descendons à Valentia à pied, comme des pouilleux des vallées.

      — Les hangars vont être pris d’assaut, se défendit le père de Thane, Oris Kyrell. Des milliers de gens vont essayer de se poser, avec ou sans réservation. Tu préférerais passer la journée à te battre pour nos droits d’amarrage ? On a fait le bon choix. Et les garçons parviennent à suivre.

      Dalven y arrivait. Il avait douze ans, de longues jambes et était fier d’être plus grand que son jeune frère. Pour Thane, suivre le chemin escarpé qui descendait de la montagne était ardu. Il était plus petit que la plupart des garçons de son âge. Ses grands pieds et ses larges mains laissaient entendre qu’il serait un jour de bonne taille, mais, pour le moment, ils le rendaient maladroit. Ses cheveux blond-roux collaient sur son front perlé de transpiration et il regrettait que ses parents ne l’aient pas laissé porter ses bottes préférées. La paire neuve qu’il avait aux pieds lui serrait les orteils à chaque pas, mais il aurait été prêt à endurer bien pire pour enfin admirer les chasseurs TIE et les navettes… De vrais vaisseaux spatiaux ! Rien à voir avec de vieux V-171 délabrés.

      — C’était une navette de classe Lambda, marmonna-t-il en espérant que Dalven ne l’entendrait pas.

      Mais son grand frère l’entendit. Il se raidit et Thane se prépara à encaisser un coup. Dalven ne le frappait jamais très fort en présence de ses parents, mais ces bourrades ou ces coups de poing annonçaient souvent une sévère punition plus tard. Dalven ne frappa pas. Peut-être songeait-il lui aussi au spectacle qui les attendait : la démonstration de puissance de vol des vaisseaux de la Flotte Impériale et de leurs techniques d’attaque.

      À moins que Dalven ne soit honteux d’avoir été incapable d’identifier l’appareil que Thane avait reconnu sans peine.

      Il prétend qu’il va rejoindre l’Académie Impériale, se dit Thane, parce qu’il pense que ça fera de lui quelqu’un d’important. Il ne connaît pas tous les vaisseaux comme moi. Il n’étudie pas les manuels et il ne s’entraîne pas avec un planeur. Dalven ne sera jamais un vrai pilote.

      Moi, si.

      — Nous aurions dû laisser Thane à la maison avec le droïde domestique, déclara Dalven d’un ton maussade. Il est trop petit pour tout ça. Dans une heure, il pleurnichera pour rentrer.

      — C’est pas vrai, se défendit Thane. Je suis assez grand, hein, maman ?

      Ganaire Kyrell hocha la tête d’un air absent.

      — Bien sûr. Tu es né la même année que l’Empire, Thane. Ne l’oublie jamais.

      Comment pourrait-il l’oublier alors qu’elle le lui avait déjà rappelé cinq fois dans la journée ? Il se retint de le souligner, pour ne pas déclencher une nouvelle bourrade de Dalven – ou pire, une nouvelle bordée d’insultes de son père, dont les mots pouvaient blesser autant que les coups. Il sentait déjà leurs regards à tous les deux posés sur lui, à l’affût d’un signe de rébellion ou de faiblesse. Thane se retourna, comme s’il scrutait à l’horizon la ville de Valentia, pour que ni son père ni Dalven ne devinent son expression. Garder ses pensées pour soi était la plus prudente des stratégies.

      Sa mère ne l’inquiétait pas. Elle lui prêtait rarement attention.

      Le vent souleva la cape bleue et dorée de Thane. Il frissonna. Il devait y avoir de nombreuses planètes plus chaudes que la leur. Plus lumineuses, plus énergiques, plus amusantes à tous points de vue. Il en était persuadé, même s’il n’avait jamais visité d’autre monde. Impossible d’imaginer que la galaxie si vaste ne comporte pas d’endroits plus agréables que celui-ci.

      Jelucan avait été colonisée tard dans l’histoire de la galaxie, sans doute parce que personne d’autre n’était assez désespéré pour souhaiter s’installer sur un caillou presque inhabitable aux limites de la Bordure Extérieure. Près de cinq cents ans plus tôt, un groupe de colons avait été exilé d’un autre monde tout aussi obscur. Sans doute avaient-ils mal choisi leur camp lors d’une guerre civile : Thane ne connaissait pas les détails. Ses parents lui avaient seulement raconté que ces premiers habitants s’étaient installés dans les vallées. Ils étaient d’une pauvreté extrême et avaient eu un mal fou à survivre.

      La véritable civilisation était arrivée beaucoup plus tard, il y a cent cinquante ans à peine, avec la seconde vague de colons, arrivés sur cette planète pour faire fortune. Ils avaient réussi à exploiter des mines, à se lancer dans le commerce galactique et à mener des vies modernes – contrairement aux habitants des vallées, qui se comportaient plutôt comme des nomades, sans technologie ou presque. Même s’ils étaient des Jelucanis eux aussi, ils étaient hostiles, isolés et fiers. Ou encore furieux d’avoir été abandonnés sur cette planète glacée et accidentée, ce que Thane comprenait parfaitement.

      — Quel dommage que l’Empereur ne puisse assister à la cérémonie, déplora la mère de Thane. Ça aurait été quelque chose de le voir en personne.

      Aucune chance que l’Empereur mette un jour les pieds ici. Thane n’aurait jamais osé prononcer ces paroles à haute voix.

      Tout le monde était censé aimer l’Empereur Palpatine. On disait que c’était l’individu le plus courageux et le plus intelligent de la galaxie, que c’était lui qui avait ramené l’ordre après le chaos de la Guerre des Clones. Thane se demandait si tout cela était vrai. Palpatine avait en tout cas rendu l’Empire plus fort et était devenu l’homme le plus puissant de la galaxie.

      Thane se moquait de savoir si l’Empereur était gentil ou pas. L’arrivée des forces de l’Empire était de toute façon un événement magnifique, car les Impériaux débarquaient avec leurs vaisseaux. Le garçon voulait juste les voir. Plus tard, il apprendrait à les piloter et, enfin, il s’envolerait loin d’ici pour ne jamais revenir.

      *

      — Ciena ! Garde les yeux sur le sentier, sinon tu vas tomber.

      Ciena Ree ne pouvait s’empêcher de fixer le ciel couleur de cendre. Elle aurait juré avoir entendu une navette de classe Lambda et elle voulait à tout prix en apercevoir une.

      — Maman, je sais que j’ai entendu un vaisseau.

      — Les engins spatiaux, tu n’as que ça en tête, toi !

      La mère, Verine, rit doucement et souleva sa fille dans ses bras pour la placer sur le dos large et poilu du muunyak à qui ils faisaient gravir la colline en direction de Valentia.

      — C’est mieux comme ça. Garde tes forces pour le grand défilé.

      Ciena enfouit ses mains dans la fourrure hirsute du muunyak, qui dégageait une agréable odeur de musc et de paille, comme leur maison.

      Elle releva la tête et aperçut une fine ligne dans les nuages. Même si la trace disparaissait déjà, elle attestait du passage de la navette. Ciena frissonna d’excitation, puis se souvint de toucher le bracelet en cuir tressé qu’elle portait au poignet. En le serrant entre ses doigts, elle murmura :

      — Regarde à travers mes yeux.

      À présent, sa sœur, Wynnet, pouvait voir le trait blanc également. Ciena vivait pour elles deux et n’oubliait jamais sa sœur.

      Son père avait dû l’entendre murmurer parce qu’il affichait le sourire triste qu’il avait dès qu’il pensait à Wynnet, lui aussi. Il se contenta de caresser la tête de sa fille et de replacer une boucle noire derrière son oreille.

      Enfin, après deux heures d’ascension ardue, ils atteignirent Valentia. Ciena n’avait jamais vu de ville, à part dans les holos. Ses parents quittaient rarement leur maison dans la vallée et, avant ce jour-là, ils ne l’avaient jamais emmenée. Ses yeux s’écarquillèrent face aux bâtiments taillés dans la pierre blanche des falaises. Certains faisaient dix ou quinze étages. Ils s’étendaient sur tout le flanc de la montagne, aussi loin que portait le regard de Ciena. Au pied des habitations creusées dans la roche se dressaient des tentes et des auvents teints de couleurs vives et décorés de franges ou de perles. Des drapeaux impériaux flottaient en haut de poteaux récemment enfoncés dans le sol ou suspendus aux parois rocheuses.

      Les rues fourmillaient de plus de gens que la fillette avait pu en voir au cours de ses huit années d’existence. Certains vendaient de la nourriture ou des souvenirs des festivités – des drapeaux impériaux ou de petits holos de l’Empereur souriant d’un air bienveillant, en affichage translucide au-dessus d’un petit disque irisé. La plupart se promenaient dans les artères encombrées, comme sa famille : tout le monde se dirigeait vers la cérémonie. Quelques droïdes roulaient à travers la foule ou la survolaient – plus étincelants et bien plus modernes que l’unique droïde tailleur vétuste de son village.

      Toutefois, ces gens et ces machines auraient été bien plus fascinants s’ils n’avaient tous été sur son chemin.

      — On ne va pas être en retard ? Je ne veux pas rater les vaisseaux.

      — On y sera à temps, soupira sa mère.

      Elle l’avait répété tant de fois déjà que Ciena s’en voulait de l’obliger à radoter. Verine Ree posa tout de même les mains sur les épaules de sa fille. Même si le geste était doux, le muunyak comprit qu’il devait s’arrêter. La cape noire aux couleurs passées de Verine voleta autour de son corps trop frêle.

      — Je sais que tu es impatiente, ma chérie. C’est la journée la plus importante de ta vie. Pourquoi ne serais-tu pas excitée ? Aie confiance. L’Empire attendra que nous ayons fini de gravir la montagne, quelle que soit l’heure. D’accord ?

      Le sourire de sa mère donnait à Ciena l’impression d’être baignée par un rayon de soleil.

      — D’accord.

      Peu importe quand ils auraient terminé l’ascension, l’Empire l’attendrait toujours.

      Comme maman l’avait promis, ils arrivèrent devant l’enclos bien assez tôt. Tandis que ses parents réglaient le montant pour le corral et la nourriture de la journée, Ciena entendit des éclats de rire moqueurs.

      — Ils sont venus à la cérémonie impériale sur le dos de ce muunyak dégoûtant, cria un adolescent de la seconde vague de colonisation.

      Le rouge écarlate de sa cape évoquait chez Ciena une plaie béante.

      — Ça va puer un max.

      Ciena sentit ses joues chauffer, mais elle refusa de prêter attention aux gamins qui la taquinaient, préférant caresser le flanc de l’animal. Le muunyak cligna des yeux, patient comme à son habitude.

      — Nous reviendrons te chercher plus tard, lui promit-elle. J’espère que tu ne te sentiras pas trop seul.

      Les railleries de grands dadais ne l’empêchaient pas d’être fière de sa monture. Elle l’adorait et son odeur aussi. Ces imbéciles de la seconde vague ne comprenaient pas ce que signifiait être proche de ses animaux ou de la terre.

      Pourtant, en apercevant des centaines de citadins dans leurs capes en soie et leurs vêtements richement matelassés, elle baissa les yeux vers sa robe marron légère et se sentit minable. Elle avait toujours apprécié cette tenue parce que le tissu était juste un peu plus pâle que son teint, et elle aimait que les deux tons soient assortis. À présent, elle remarquait que le bas était en lambeaux et que des fils s’échappaient aux manches.

      — Ne les laisse pas t’atteindre, lui conseilla son père, le visage tendu. Leur temps est révolu et ils le savent.

      — Paron, chuchota la mère de Ciena en agrippant le bras de son mari, baisse le ton.

      Il poursuivit avec plus de discrétion, mais avec encore plus de fierté.

      — L’Empire respecte le dur labeur, la loyauté absolue. Ses valeurs sont les mêmes que les nôtres. Les gens de la seconde vague ne pensent qu’à s’en mettre plein les poches.

      Cela signifiait gagner de l’argent. Ciena le savait parce que son père le disait souvent, toujours à propos des colons de la deuxième vague qui vivaient dans les plus hautes montagnes. Elle ne comprenait pas quel mal il y avait à gagner de l’argent, même si d’autres valeurs avaient plus d’importance… l’honneur, surtout.

      Ciena et les autres résidents des vallées de Jelucan descendaient de loyalistes chassés de leur monde natal après le renversement de leur roi. Tout le peuple avait préféré s’exiler plutôt que de trahir leur allégeance à leur chef. Bien que la vie sur Jelucan fût dure, le travail incessant et la pauvreté omniprésente, les habitants des vallées étaient encore fiers du choix de leurs ancêtres. Comme tous les autres enfants de son village, Ciena avait été élevée dans l’idée que sa parole l’engageait et que son honneur était son principal trésor.

      Que ceux de la deuxième vague se pavanent dans leurs habits neufs et leurs bijoux clinquants ! La cape ordinaire de Ciena avait été tissée par sa mère, avec de la laine filée à partir de la fourrure de leur muunyak ; son bracelet en cuir avait été tressé à plusieurs reprises et élargi à mesure qu’elle grandissait, pour qu’il reste à son poignet toute sa vie. Elle possédait peu, mais tout ce qu’elle avait – tout ce qu’elle faisait – était riche de sens et de valeur. Les gens de la montagne ne pouvaient pas comprendre cela.

      Comme s’il lisait dans les pensées de sa fille, Paron Ree reprit :

      — De nouvelles opportunités s’ouvrent à nous, désormais. Meilleures. Nous l’avons déjà constaté, pas vrai ?

      La mère de Ciena sourit en serrant son foulard gris clair autour de ses cheveux. Trois jours plus tôt, on lui avait offert un poste de supervision dans la mine toute proche – le genre de travail que ceux de la seconde vague gardaient pour eux jusqu’alors. C’était l’Empire qui dirigeait désormais la planète et tout allait changer.

      — Tu auras plus de possibilités que nous, Ciena. La chance de faire plus de choses. D’être quelqu’un de plus important, déclara Paron Ree en lui souriant avec fierté. La Force guide le changement.

      D’après ce que Ciena avait appris grâce à quelques holos qu’elle avait eu l’occasion de regarder, la plupart des habitants de la galaxie ne croyaient plus à la Force, l’énergie qui permettait aux individus de ne faire qu’un avec l’univers. Elle-même se demandait parfois si les Chevaliers Jedi avaient vraiment existé. Les incroyables récits de héros courageux armés de sabres laser, capables d’infléchir les esprits, de faire léviter des objets, n’étaient probablement que des légendes.

      En revanche, la Force devait être bien réelle puisqu’elle avait réussi à amener l’Empire jusqu’à Jelucan pour changer leur avenir à tout jamais.

      *

      — Peuple de Jelucan, ce jour marque à la fois la fin d’une époque et le début d’une nouvelle ère, annonça le haut gradé impérial, un homme appelé Grand Moff Tarkin.

      Ciena connaissait son titre et son nom. En revanche, elle ne savait pas exactement si son titre était Grand Moff et son nom Tarkin – ou s’il s’appelait Moff Tarkin et était de grande importance. Elle poserait la question plus tard, quand il n’y aurait plus de colons de la seconde vague pour se moquer de son ignorance.

      Tarkin poursuivit :

      — Ce jour met fin à votre isolement du reste de la galaxie. Jelucan entame une nouvelle page de son histoire en prenant la place qui lui revient au sein de l’Empire !

      Des applaudissements et des acclamations fusèrent. Ciena battit des mains avec les autres. Son regard affûté remarqua toutefois quelques personnes qui restaient impassibles. Il s’agissait principalement d’individus âgés, qui devaient être nés avant la Guerre des Clones. Ils étaient immobiles, l’expression grave. On aurait dit qu’ils assistaient à des funérailles ou à un châtiment public. Une femme aux cheveux gris inclina la tête et une larme coula le long de sa joue. Ciena se demanda si elle avait perdu un fils ou une fille pendant la guerre, si la vue de tous ces soldats lui rappelait une disparition et la rendait triste malgré la journée festive.

      Il y avait effectivement beaucoup de soldats : des officiers en uniforme noir ou gris impeccable et des stormtroopers en armure d’un blanc éclatant. Il semblait y avoir presque autant de vaisseaux que de troupes : des chasseurs TIE noirs comme l’obsidienne, des croiseurs d’assaut gris comme le granit de la montagne, et tout en haut, en orbite, quelques petites taches qui clignotaient comme l’étoile du Sud le matin… des Destroyers Stellaires. On disait que chacun d’eux était deux ou trois fois plus grand que toute la ville de Valentia.

      Cette simple idée suffisait à remplir le cœur de Ciena de fierté. Elle faisait partie de l’Empire désormais – pas juste sa planète : elle aussi. L’Empire gouvernait toute la galaxie. Le pouvoir de la Flotte Impériale excédait celui de n’importe quelle force de combat dans l’histoire. En voyant les vaisseaux voler en formations précises, sans jamais dévier de la trajectoire prévue, elle se sentait transportée de joie.

      Quelle force, quelle grandeur, quelle majesté ! Elle avait été élevée dans le but d’admirer ce genre d’honneur et de discipline et ils étaient portés à des hauteurs dont elle n’aurait jamais rêvé. Rien ne peut être plus beau, se dit-elle.

      À moins qu’un jour elle ne puisse piloter un de ces vaisseaux.

      Le Grand Moff Tarkin poursuivait son discours. Il parlait de planètes séparatistes, ce qui semblait mettre tout le monde mal à l’aise, avant de rappeler la grandeur de l’Empire et la fierté qu’il invoquait. Ciena l’acclama en même temps que les autres, en concentrant toute son attention sur le vaisseau le plus proche. C’était une navette comme celle qu’elle avait cru apercevoir dans le ciel. Si seulement elle pouvait l’examiner de plus près…

      Elle en aurait peut-être l’occasion après la cérémonie.

      *

      Une fois les discours et la musique achevés, les Kyrell devaient se rendre à une réception privée en compagnie de hauts dignitaires et ils demandèrent à Dalven de veiller sur Thane. Pendant qu’ils lui confiaient cette mission, Thane évalua en silence le temps qu’il faudrait avant que son frère ne l’abandonne pour aller rejoindre ses amis. Cinq minutes, calcula-t-il. Cinq ou six.

      Pour une fois, il avait surestimé Dalven, qui le laissa tomber après trois minutes à peine. De toute façon, Thane était parfaitement capable de se débrouiller sans surveillance. Et le mieux était d’aller tout seul jeter un œil dans le hangar impérial.

      Même si la plupart des vaisseaux avaient rejoint leurs Destroyers Stellaires ou une des nouvelles installations en construction sur les plateaux du sud, quelques-uns s’étaient posés dans le hangar. Le plus proche était une navette de classe Lambda, comme celle que Thane avait aperçue dans le ciel plus tôt dans la journée.

      Bien entendu, des panneaux interdisaient l’entrée. Thane se dit qu’il était assez petit pour prétendre ne pas savoir lire s’il se faisait pincer. Il voulait juste voir le vaisseau de près – et peut-être le toucher, une seule fois.

      Il s’approcha donc de l’estrade dressée pour les discours sur la pointe des pieds, avant de plonger en dessous. Tête baissée, il courut jusqu’au hangar. Quand il ressortit en souriant fièrement, il constata à regret qu’il n’était pas le seul à avoir eu cette idée. Quelques enfants de l’école étaient déjà rassemblés à l’intérieur : des garçons un peu plus âgés, qu’il n’aimait pas. Il y avait aussi une fille maigre avec des vêtements en lambeaux qui indiquaient qu’elle provenait des vallées. À côté des tenues rouges et or des garçons, sa robe marron ressemblait à une feuille d’automne sur le point de tomber.

      — Qu’est-ce que tu fiches ici, vermine des vallées ? railla Mothar Drik.

      Son large visage affichait une expression encore plus méchante que d’ordinaire.

      Le sourire béat de la fille s’effaça, quand elle se détourna de la navette pour faire face à ses bourreaux.

      — Je voulais juste admirer le vaisseau. Comme vous.

      Mothar fit un geste obscène.

      — Retourne dans ta porcherie et va vider les excréments. C’est là ta place.

      La fille ne bougea pas. Elle serra les poings.

      — Si je vidais les excréments, je devrais commencer par toi.

      Thane éclata de rire. Quelques garçons remarquèrent sa présence. L’un d’entre eux l’interpella :

      — Eh, Thane, tu vas nous aider à sortir les ordures ?

      En d’autres mots, ils allaient tabasser la fille des vallées. Ils étaient six contre un, le genre de rapport de force que seul un tyran peut trouver acceptable.

      Avoir un père de la trempe d’Oris Kyrell avait appris bien des choses à Thane. Notamment que les règles pouvaient être appliquées de façon stricte et intransigeante. Son frère réagissait à la cruauté de leur père en se montrant aussi cruel avec Thane, voire davantage. Peu importe qui avait raison ou tort : la loi était imposée par celui qui tenait le bâton. Il en avait tiré un enseignement capital : il détestait les tyrans.

      — Ouais, rétorqua Thane, je vais sortir les ordures.

      Et il fonça droit sur Mothar. Cet imbécile ne le vit même pas venir. Il poussa un petit cri de surprise et tomba violemment sur le dos, le souffle coupé. Thane réussit à lui décocher plusieurs coups de poing avant que quelqu’un ne l’écarte. Un garçon décocha un coup dans sa direction. Il s’attendait à le recevoir dans le visage, mais la fille toute maigre se jeta sur son assaillant juste à temps et lui tira le bras en arrière en criant :

      — Laisse-le !

      Deux contre six, ce n’était toujours pas terrible, mais la fille se battait de toutes ses forces. Thane aussi. Grâce à Dalven, il savait déjà comment encaisser un coup sans cesser de cogner. Ils étaient malgré tout acculés loin de la sortie. Thane avait déjà la lèvre en sang. Cela allait mal se terminer…

      — Qu’est-ce qui se passe ici ?

      Tout le monde s’immobilisa. À cinq mètres d’eux se tenait le Grand Moff Tarkin, entouré d’officiers impériaux et de stormtroopers en armure blanche. En les voyant, Mothar prit la fuite, suivi de près par ses lèche-bottes. Thane et la fille se retrouvèrent seuls.

      — Eh bien ? insista Tarkin en s’approchant.

      Ses traits étaient si pâles et si fins qu’on aurait dit que son visage avait été taillé dans un cristal de quartz.

      La fille fit un pas en avant.

      — C’est ma faute. Les autres garçons allaient me frapper, il a voulu les en empêcher.

      — C’est très sot de ta part, déclara Tarkin à Thane d’un air amusé. Te jeter dans une bataille que tu aurais perdue ? Il ne faut jamais affronter des forces supérieures, mon garçon. Ça ne se termine pas bien.

      Thane réfléchit à toute allure.

      — Aujourd’hui, ça s’est bien terminé, grâce à vous.

      Tarkin étouffa un petit rire.

      — Tu savais qu’une force encore plus grande allait intervenir, c’est ça ? Excellente planification stratégique. Bien joué, mon garçon.

      Ils ne risquaient plus rien, mais la fille des vallées ne semblait pas l’avoir compris.

      — Je n’étais pas censée être dans le hangar, poursuivit-elle les yeux rivés au sol. J’ai enfreint une règle, mais je ne voulais pas commettre d’acte déshonorant. Je voulais juste admirer les vaisseaux.

      Tarkin se pencha un peu plus vers eux.

      — Bien sûr. Et ça veut dire que vous vous demandez à quoi ressemble la galaxie au-delà de Jelucan. En outre, vous êtes restés tous les deux quand les autres ont pris la fuite. J’en déduis que vous êtes courageux. Maintenant, je voudrais voir si vous êtes intelligents. Quel vaisseau avons-nous là ?

      — Une navette de classe Lambda ! lancèrent-ils en chœur.

      Ils se regardèrent. Un sourire se dessina sur le visage de la fille. Thane sourit à son tour.

      — Très bien, approuva Tarkin en tendant la main vers le vaisseau. Voudriez-vous jeter un œil à l’intérieur ?

      Est-ce qu’il était sérieux ? Il en avait l’air. Quand un stormtrooper leur ouvrit l’écoutille, Thane eut envie de se pincer. Il se précipita à l’intérieur en même temps que la fille. Tout y était noir et brillant, ponctué de centaines de voyants minuscules. Les soldats leur firent visiter le cockpit et ils purent s’asseoir un instant dans les sièges des pilotes. Le Grand Moff Tarkin se tenait derrière eux, droit comme une hampe, ses bottes aussi scintillantes que le métal poli qui les entourait.

      — Montrez-moi où se trouve le contrôle de l’altitude.

      Ils le pointèrent du doigt instantanément.

      — Parfait. Et le guide d’amarrage ? Vous savez ça aussi ? Eh bien, vous êtes tous les deux très malins. Comment vous appelez-vous ?

      — Thane Kyrell.

      Il se demanda si le Grand Moff Tarkin reconnaîtrait son nom de famille ; ses parents affirmaient que les autorités impériales les connaissaient bien. Pourtant, Tarkin affichait juste un air intrigué.

      La fille répondit :

      — Je m’appelle Ciena Ree, monsieur.

      Monsieur. Il aurait dû penser à appeler Tarkin monsieur, lui aussi. Heureusement, ce dernier ne semblait pas s’en soucier.

      — N’aimeriez-vous pas servir l’Empereur un jour et piloter des vaisseaux comme celui-ci ? Vous pourriez devenir capitaine Kyrell et capitaine Ree. Qu’est-ce que vous en pensez ?

      La poitrine de Thane se gonfla de fierté.

      — Ce serait extraordinaire. Monsieur.

      Tarkin eut un petit rire et se tourna vers un des officiers subalternes juste derrière lui.

      — Vous voyez, Piett ? Nous ne devons jamais hésiter à nous servir du fouet quand c’est nécessaire… mais à certains moments, l’appât est plus efficace.

      Thane n’avait aucune idée de ce qu’il voulait dire et il s’en moquait. Aucun destin n’était plus glorieux à ses yeux que devenir officier de la Flotte Impériale. À en juger par le sourire qui illuminait le visage de Ciena, elle était du même avis.

      Elle murmura :

      — Nous devrons travailler dur.

      — Et nous entraîner à voler.

      Elle se rembrunit.

      — Je n’ai pas de vaisseau pour m’entraîner et notre simulateur est vieux.

      Pas étonnant qu’ils n’aient pas de bons simulateurs dans les vallées… Une personne sur cinquante familles tout au plus devait y posséder son propre vaisseau. Thane eut pitié d’elle, cela lui donna une idée.

      — Tu n’auras qu’à venir t’entraîner avec moi.

      Le visage de Ciena s’éclaira à nouveau.

      — Vraiment ?

      — Bien sûr.

      De nombreuses manœuvres ne pouvaient être exécutées sans copilote. S’il voulait apprendre à bien piloter pour rejoindre la Flotte Impériale un jour, il lui faudrait un partenaire.

      Par ailleurs, Thane sentait déjà que, malgré toutes leurs différences, Ciena Ree et lui allaient devenir amis.

    

  





  

  CHAPITRE 1

  CINQ ANS PLUS TARD

  
    Il ne restait plus que trente minutes avant le début de l’entraînement : Ciena avait à peine le temps d’arriver au hangar. Et pourtant, elle devait rester assise sur ce stupide banc…

    Non, corrigea-t-elle. Ce n’est pas stupide. L’honneur de la famille Nierre a été mis en doute. Ils ont besoin du soutien de leurs amis pour traverser cette épreuve. Même si ça signifie rater mon entraînement.

    Mais je préférerais tellement être en train de voler en ce moment.

    Le banc en pierre rugueuse était installé devant la petite maison en forme de dôme des Nierre, dont les terres étaient voisines de celles des Ree depuis des générations. Devant le banc s’étendait une longue tranchée remplie de sable dans laquelle plusieurs hampes avaient été plantées. Chaque drapeau représentait une famille qui avait déclaré sa loyauté aux Nierre depuis le début de cette période sombre. C’était une tradition ancienne, qui remontait aux premiers jours de la colonisation de Jelucan. Elle n’avait rien perdu de sa signification. Un membre de chacune des familles devait rester avec les Nierre, sans interruption, jusqu’à ce que leur honneur ait été lavé.

    La plupart des familles des vallées avaient amené un drapeau, mais pas toutes. Certains pensaient que le père abusait de son pouvoir de contrôleur des communications impériales en rapportant des réunions et des messages privés. Les parents de Ciena avaient quant à eux décrété que personne ne devrait jamais dissimuler des informations importantes à l’Empire et que ceux qui accablaient les Nierre manquaient d’honneur. C’était pourtant les Nierre qui avaient été accusés et qui devaient porter le fardeau.

    Les gènes de la famille transmettaient des cheveux blonds et une peau pâle, devenue plus blanche depuis cette épreuve, au point qu’ils avaient tous l’air malades aujourd’hui. Si la plainte déposée officiellement auprès du gouverneur impérial était maintenue et qu’un nouveau contrôleur était nommé, les Nierre subiraient ce désaveu pour toujours. Cette éventualité était dure à supporter, c’est pour cela que leurs amis devaient leur apporter tout le réconfort qu’ils pouvaient.

    J’aimerais bien que quelqu’un fasse pareil pour moi si j’étais accusée à tort, songeait Ciena. Mais les Nierre seraient encore plus réconfortés si mes parents étaient ici. Ils avaient promis d’arriver il y a une heure déjà.

    Elle sonda le ciel du regard, comme si elle pouvait accélérer l’arrivée du vieux V-171. Depuis son banc, elle apercevait le fond de la vallée, jusqu’à l’eau scintillant plusieurs milliers de mètres plus loin. Elle était entourée de sommets enneigés, comme des griffes blanches tendues vers un ciel de pierre. Sa cape bleu foncé était assez lourde pour ne pas être soulevée par le vent et dissimulait le fait qu’au lieu d’une robe traditionnelle, elle portait la combinaison de pilote trop grande qu’elle avait réussi à acquérir dans un magasin de surplus un an plus tôt.

    Elle entendit soudain le bourdonnement lointain d’un grimpe-arête – le hover spécial montagne que des commerçants soutenus par l’Empire avaient introduit sur la planète cinq ans plus tôt. Ciena avait déjà du mal à se rappeler comment ils avaient pu vivre sans ces véhicules. Même si elle aimait toujours son vieux muunyak, il était devenu très lent. Quand le grimpe-arête négocia le virage, elle eut envie de bondir de joie.

    Enfin !

    Elle resta assise, le visage solennel, jusqu’à ce que son père mette pied à terre et se dirige vers elle. Il était seul.

    — Où est maman ? lui demanda Ciena en se levant.

    — Elle a dû rester tard à la mine hier soir une fois de plus, expliqua son père en secouant la tête. Nous savions que son rôle de superviseur exigerait beaucoup de travail et je suis fier d’elle. N’empêche, elle me manque parfois.

    — À moi aussi.

    Ciena était sincère, mais elle ne parvenait pas à détacher les yeux du grimpe-arête. Si son père lui permettait de l’emprunter, elle pouvait encore arriver à temps au hangar.

    Son père devina sa hâte et serra les lèvres d’un air mécontent.

    — Tu voles encore aujourd’hui ?

    — Papa, je t’en prie. Comment veux-tu que je sois admise dans une Académie Impériale ?

    — En t’entraînant souvent. Rien ne rendrait ta mère et moi plus fiers que de te voir devenir officier impérial.

    Paron Ree se tut un instant. Des oiseaux passèrent dans le ciel en poussant leurs cris habituels. Ciena les regarda voler, car quand son père abordait ce sujet, elle avait du mal à le regarder. Comme elle l’avait deviné, il poursuivit :

    — Nous aimerions simplement que tu t’entraînes avec les nouveaux simulateurs de Valentia au lieu de passer tout ton temps avec ce garçon.

    — Thane est mon ami, lui rappela-t-elle en insistant sur le mot.

    — Nous ne devrions rien accepter des gens de la seconde vague. Nous devons nous élever par notre seul mérite et non grâce à leurs cadeaux.

    Parfois, à ce moment de la dispute, Ciena s’emportait. Si elle le faisait aujourd’hui, elle n’arriverait pas à temps au rendez-vous. Elle prit donc une profonde inspiration :

    — J’aide Thane autant qu’il m’aide. Nous travaillons ensemble. Aucun de nous deux ne doit quoi que ce soit à l’autre. Il le sait aussi bien que moi.

    Son père soupira.

    — Ceux de la seconde vague ont la mémoire courte. Vas-y quand même. Prends le grimpe-arête, je reviendrai à dos de muunyak. Ta mère et moi rentrerons à la maison plus tard. Je veux que tu aies terminé tes leçons et nettoyé la cuisine de fond en comble.

    — Promis, papa.

    Sa bonne humeur revint. Elle allait pouvoir voler !

    — Il faut que tu deviennes meilleure pilote que ce jeune Kyrell, ajouta son père en lissant sa robe avant d’entrer chez les Nierre. S’il n’y a qu’une place pour un cadet jelucani, je veux que ce soit toi.

    — Nous irons tous les deux, lui assura Ciena en riant. La Flotte Impériale ne pourra pas se passer de nous !

    Son père fut obligé de sourire.

    *

    Thane se demanda s’il pouvait desserrer la vis de blocage sur le droïde précepteur CZ-1 pour qu’il le laisse partir, même s’il n’avait pas fini son stupide contrôle de mathématiques.

    — Votre concentration flanche, déclara le CZ-1. Cette attitude n’est pas propice à une performance optimale.

    Thane indiqua le chrono le plus proche.

    — Je suis en retard pour mon entraînement.

    — Vous devez terminer vos leçons afin de maîtriser le sujet. Sans cela, comment espérez-vous être admis dans une Académie Impériale ? Le plus grand rêve de vos parents est que vous suiviez les traces de Dalven.

    Parfois, Thane avait l’impression que CZ-1 était plus sournois qu’un droïde n’aurait dû l’être. Rien ne faisait plus fulminer Thane que l’idée que Dalven avait réussi à entrer dans une des académies, même si c’était une des moins bonnes. Thane soupçonnait son père d’avoir graissé la patte du recruteur local pour qu’il accepte son fils aîné, dopant ainsi l’honneur de la famille. Oris Kyrell ne se donnerait pas autant de mal pour Thane. Il devrait se faire accepter tout seul.

    Il réfléchit à toute allure.

    — Je n’entrerai pas dans une Académie Impériale si je ne pilote pas bien. Et comment pourrais-je y arriver sans entraînement ?

    — Votre famille possède son propre hangar et son propre vaisseau. Vous pouvez vous entraîner n’importe quand.

    Avec son plus beau sourire, Thane rétorqua :

    — Nous t’avons aussi toi, CZ-1, ça veut dire que je peux prendre des leçons de maths à n’importe quel moment aussi. En revanche, je ne peux voler avec un partenaire que quand Ciena est libre. Elle vient aujourd’hui, n’est-ce donc pas plus logique que je me concentre en priorité sur mon entraînement ?

    CZ-1 inclina la tête et Thane reconnut le léger bourdonnement du droïde en pleine cogitation.

    D’un ton détaché, Thane ajouta :

    — À mon retour, il faudrait vraiment que je te donne un bain lubrifiant. Un bon trempage, bien long. Ça fait longtemps, hein ?

    Quelques instants de silence suivirent, avant que CZ-1 ne réagisse.

    — Maintenant que vous le dites, mes coupleurs sont raides ces derniers temps.

    Avec un grand sourire, Thane coupa le holo de mathématiques et attrapa sa veste de pilote.

    — Je serai à la maison avant que mes parents rentrent de ce stupide banquet, d’accord ?

    — Et leçon de mathématiques demain matin ! lui lança CZ-1 pendant qu’il sortait en courant.

    Ses parents possédaient un hangar privé, mais – comme la plupart des habitants de Jelucan – leur territoire s’étendait plus à la verticale qu’à l’horizontale. Leur maison carrelée d’or couvrait presque tout leur terrain parce que ses parents trouvaient que des gens de leur standing se devaient d’avoir une demeure plus imposante que celle des voisins. Ce snobisme irritait moins Thane que ce qui en découlait : le hangar était trois cents mètres plus loin – vers le bas de la colline.

    Heureusement, il avait trouvé une solution.

    Thane enfila ses lunettes de protection en souriant et courut jusqu’au bord de la falaise. La barre était en position, il lui suffit de la serrer, de relâcher le frein et de sauter dans le vide.

    Suspendu à la barre horizontale, il filait le long du câble qui menait de sa maison au hangar, frôlant l’arête de pierre. L’air frais de la montagne le fouettait tandis qu’il contemplait la vallée en contrebas. Ce n’était pas aussi exaltant que voler, mais le plaisir était assez similaire.

    Il activa le frein graduellement en approchant du poteau d’arrivée, parce qu’il aimait garder un peu de vitesse pour la fin. Juste avant de s’écraser contre le montant vertical, il lâcha la barre et sauta sur le sol en riant.

    — Un jour, tu vas te casser la figure avec ce truc.

    Thane se retourna. Ciena se tenait à côté du vieux grimpe-arête rouillé de sa famille. Dans sa salopette trop grande, elle avait l’air encore plus petite et plus maigre que d’ordinaire. Avec ses joues rondes et son nez retroussé, elle ne faisait pas son âge. Ses bras étaient croisés sur sa poitrine et elle essayait de se donner un air sévère, mais Thane lisait dans ses yeux brun foncé le sourire qu’elle retenait.

    Il se redressa et tapa ses mains l’une contre l’autre pour nettoyer ses gants.

    — Tu es jalouse parce que je ne te laisse jamais faire.

    Ciena lui tira la langue.

    — Je pourrais le faire, tu sais.

    Bien sûr qu’elle en serait capable, Thane n’en avait jamais douté. Mais le câble démarrait chez lui et ses parents la détestaient encore plus que les parents de Ciena ne le détestaient lui. Les rares fois où ils s’étaient croisés, les Kyrell l’avaient traitée de façon si impolie que Thane en avait eu honte. Ciena n’avait pas plus envie de les revoir qu’eux.

    Malgré cela, ils faisaient toujours comme s’ils n’avaient aucune raison de ne pas passer du temps ensemble. C’était plus facile que d’aborder le fait que leurs familles ne souhaitaient pas qu’ils se fréquentent.

    — Moi qui avais peur d’être en retard, reprit Ciena. J’étais ici avant toi.

    — C’est à cause de la trigonométrie.

    Thane fit la grimace et Ciena l’imita.

    — Allez, au boulot. On décide à lézard-crapaud-serpent qui est pilote ?

    Ils comptèrent en silence jusqu’à trois avant de tendre la main. Thane avait choisi serpent et Ciena lézard. Le lézard mangeait le serpent. Ravie, elle indiqua d’un geste l’écoutille du V-171.

    — Les pilotes d’abord.

    En réalité, cela ne le dérangeait pas de jouer les copilotes artilleurs. Pour être admis à l’académie, les cadets devaient être experts dans les deux positions. En revanche, être assis à l’envers dans le cockpit était moins amusant.

    Techniquement, le V-171 appartenait à Dalven. Quand il était parti pour l’Académie, il avait strictement interdit à quiconque de le piloter en son absence.

    Mais oui, c’est ça.

    Thane ne ratait jamais une occasion de voler… et de se venger ainsi un peu de son grand frère.

    Dalven était encore plus grossier au sujet de Ciena que les autres membres de la famille Kyrell. Peu avant son départ pour l’académie, il avait décrété en ricanant qu’il n’y avait qu’une seule bonne raison de fréquenter les filles des vallées et que si c’était cela que cherchait Thane, il aurait mieux fait d’en choisir une avec des seins formés. Thane avait fendu la lèvre de son frère et leurs parents avaient dû les séparer.

    — Hé ! fit Ciena. T’es encore avec moi ?

    Thane réalisa qu’il restait immobile sur l’échelle au lieu de grimper dans le cockpit. Il se hissa à l’intérieur du vaisseau en évitant de regarder l’avant de la combinaison de vol de Ciena.

    — Désolé, allons-y.

    Ils enfilèrent leurs casques, bouclèrent leurs harnais et baissèrent l’écoutille. Ils effectuaient les procédures comme si c’était machinal. Thane effectuait les gestes sans y penser. Il savait précisément quand Ciena activerait les interrupteurs qui mettraient le moteur en marche et connaissait même le rythme de ses doigts. Son tableau de bord s’alluma.

    — Vérification des systèmes effectuée.

    — Confirmation que nous sommes prêts au décollage, annonça-t-elle. Propulseurs à fond. À nous le ciel !

    Le vieux V-171 s’éleva dans un tremblement et les moteurs émirent une lueur bleue. Puis ils tournèrent, s’inclinèrent et filèrent.

    Ciena les emmena plus haut, vers les pics trop froids et hostiles pour être colonisés. Les quelques droïdes mineurs qui ponctuaient le paysage ressemblaient à des taches sombres sur fond de neige et de pierre pâle. En dehors de ça, la zone était déserte. Thane avait l’impression que Ciena et lui étaient seuls au monde.

    Quand ils volèrent près d’une des arches taillées dans la crête, à l’est, la voix de Ciena crépita dans le haut-parleur de son casque.

    — Je vois des stalactites qui ont besoin qu’on leur donne une leçon.

    — Compris.

    L’arc apparut dans la grille de son écran. Trois stalactites de glace pendaient de la roche, épaisses comme son bras. C’était respectable pour une stalactite de glace. Pour une cible, en revanche, c’était plutôt petit.

    Thane visa, tira et fit voler des débris de glace dans l’air. Il sourit en entendant le cri de victoire de Ciena.

    — Tu peux me trouver d’autres cibles ?

    Ils ne tiraient jamais au hasard, car des chutes de pierres ou de glace à cette altitude pouvaient se transformer en avalanche au niveau des habitations. Ils connaissaient maintenant tous les endroits où ils pouvaient canarder la glace sans danger.

    — Oh oui, accroche-toi.

    Thane devinait exactement comment elle ferait plonger le vaisseau. Même sans connaître leur destination exacte, il sentait au moindre changement de direction des ailes la trajectoire qu’elle suivait. Ciena et lui volaient dès qu’ils en avaient l’occasion depuis cinq ans. Ils collaboraient comme s’ils étaient les deux mains du même pilote.

    Le V-171 plongea dans la Gorge de Stepson, un passage étroit et escarpé dont chaque virage représentait un défi pour les vaisseaux. Ciena les emmena dans les profondeurs de l’étroite vallée, sans doute pour que Thane puisse s’entraîner à tirer vers le haut. En descendant, ils passèrent devant une des nombreuses petites chutes d’eau hébergées par la gorge. Malgré le froid glacé, l’eau s’écoulait encore, même si c’était plutôt un maigre filet qu’un flot abondant. À cette heure de l’après-midi, la lumière frappait l’eau à l’angle parfait pour former un arc-en-ciel, tandis qu’une minuscule stalagmite toute proche capturait la lumière prismatique et la reflétait dans une dizaine de directions. Les pierres et les plaques de neige semblaient briller de mille feux tout autour de lui. C’était un de ces moments parfaits, d’autant plus spectaculaire qu’il disparaîtrait à tout jamais un instant plus tard.

    Thane entendit Ciena murmurer :

    — Regarde à travers mes yeux.

    Il savait qu’elle allait dire cela.

    Le moment était peut-être enfin venu de découvrir pour quelle raison.

    *

    Une fois leur entraînement achevé, Ciena et Thane se rendirent à la Forteresse.

    C’est ainsi qu’ils avaient baptisé ce lieu quand ils avaient huit ans, à l’époque où ils aimaient théâtraliser leurs aventures. En réalité, c’était une simple grotte, qu’ils avaient passé plusieurs années à arranger à leur goût. Toutes les deux ou trois semaines, l’un d’eux arrivait avec un objet à ajouter à leur collection. La plupart des belles choses – comme le chauffage à combustible à protons ou les holojeux – avaient été apportées par Thane. Soit sa famille s’en était débarrassée, soit c’était des articles de luxe dont ils s’étaient lassés et dont la disparition passerait inaperçue. Les apports de Ciena étaient plus modestes, mais elle se consolait en se disant qu’ils étaient plus cruciaux. La Forteresse aurait été très inconfortable sans les épaisses couvertures et les tapis en peau qu’elle avait apportés. C’était aussi du rebut, donné par des familles des vallées qui voulaient moderniser leurs maisons pour répondre aux standards impériaux. Aucune importance. Les tapis étaient chauds et moelleux, parfaits pour adoucir leur nid à l’abri du monde.

    La grotte était située à moins de cinquante mètres du hangar des Kyrell, son entrée était située au-dessus d’un affleurement et masquée par un autre. Elle était si bien camouflée que Ciena avait parfois l’impression que Thane et elle étaient les premiers habitants de l’histoire de Jelucan à pénétrer à l’intérieur. En bref, c’était le repaire idéal.

    Ils s’y rendaient parfois séparément, mais en général ils y allaient ensemble. Ils y discutaient de tout et de rien, y rêvaient de leur avenir parmi les étoiles.

    — Mon père dit que trois douzaines de Sénateurs ont quitté l’Assemblée, déclara Ciena.

    Thane haussa les épaules. Il s’intéressait moins à la politique que Ciena. Allongé sur un tapis rouge, il continuait à admirer le coucher de soleil.

    — Quelle différence qu’il y en ait vingt ou trente-six ? Sur des centaines de Sénateurs, ce n’est de toute façon pas grand-chose.

    — Ils ont refusé de voter. Ils vont être remplacés par nomination impériale. C’est très important, Thane.

    — Ce ne sont jamais que de riches politiciens qui se donnent de l’importance. C’est comme ça qu’ils s’amusent.

    — Comment ont-ils pu trahir leur serment ? Leur honneur ?

    Ciena avait encore du mal à le croire. Elle poursuivit sa pensée :

    — Tout le monde sait que c’est le Sénat qui a conduit la galaxie à la guerre civile avant que l’Empereur ne rétablisse à nouveau l’ordre. Pourquoi prendre la paix pour acquise ?

    Thane haussa à nouveau les épaules :

    — Ils se battent sans doute pour d’autres mobiles et font juste croire que leurs idéaux motivent leur choix. Quand ils réaliseront qu’ils ont perdu leur pouvoir, ils reviendront en rampant devant l’Empereur et oublieront leurs différends.

    — Ce que tu peux être cynique, parfois.

    — J’ai raison, tu verras.

    Ciena soupira et s’allongea sur la peau de gundark noire. Sa fourrure épaisse était aussi confortable qu’un lit. Depuis cette position, le coucher de soleil inondait les arêtes des montagnes de nuances éblouissantes. La lumière qui remplissait la grotte donnait aux cheveux de Thane des reflets rouges et ajoutait de la chaleur à son teint pâle. Il avait l’air étrangement plus âgé.

    Il sera bel homme, pensa Ciena. Même si c’était une certitude bizarre, Ciena avait l’impression d’être objective. Ce n’était pas comme si elle et Thane étaient… ou seraient jamais… Ils ne le seraient jamais. Ses parents détestaient déjà qu’elle ait comme ami un garçon de la seconde vague, comment réagiraient-ils si elle était amoureuse de lui ? Et même si Thane ne lui avait jamais avoué de façon explicite comment son père le traitait, elle avait aperçu les bleus et avait interprété ses silences. Le père de Thane lui ferait pire encore, si jamais il pensait que son fils et Ciena sortaient ensemble.

    Et puis, Thane et elle… étaient peut-être trop proches pour tomber amoureux. Parfois, elle avait l’impression qu’ils formaient une seule personne.

    — Eh, je peux te demander quelque chose de… heu… personnel ? lui demanda Thane d’un ton doux et hésitant.

    Avait-il deviné ses pensées ? Ciena s’assit en repliant les genoux contre sa poitrine. Demande toujours, je ne promets pas de répondre.

    — Bien sûr.

    Il se tut un instant avant de continuer.

    — De temps en temps, quand on voit un truc vraiment époustouflant, tu murmures : « Regarde à travers mes yeux. » Est-ce que c’est une expression des vallées ? Qu’est-ce que ça veut dire ?

    C’était personnel, mais cela ne dérangeait pas Ciena de l’expliquer à Thane.

    — En effet, c’est une de nos coutumes, pas très courante. Quand je suis née, j’avais une jumelle.

    Thane s’assit à son tour.

    — Une jumelle ?

    Ce fait avait de quoi impressionner même quelqu’un de la seconde vague. La plupart des planètes avaient des mythes et légendes concernant les jumeaux.

    — C’est vrai ? Je croyais que tu étais fille unique.

    — Je le suis désormais. Ma sœur, Wynnet, est morte quelques heures après sa naissance.

    — Oh, je suis désolé.

    — Non, ça va. Ce n’est pas comme si j’avais des souvenirs d’elle. Mais je vis ma vie pour toutes les deux.

    Ciena leva le bras pour montrer son bracelet en cuir à Thane.

    — Tu as remarqué que je ne l’enlève jamais ?

    — Oui, je pensais que tu l’aimais bien.

    Ciena caressa du bout des doigts la tresse.

    — Je le porte comme symbole de mon lien avec Wynnet. Toute ma vie, tout ce que je fais, tout ce que je vois, c’est ce qu’elle connaîtra du monde parce que je le partage avec elle. Quand je vois quelque chose de particulièrement beau – quoi que ce soit extraordinaire ou atroce –, je prononce ces mots. Ma sœur regarde par mes yeux et je partage avec elle les moments les plus importants de ma vie.

    Thane se recoucha sur le tapis.

    — C’est… vraiment formidable. Je le pense.

    Ciena hocha la tête.

    — Parfois, j’ai l’impression que c’est une lourde responsabilité de vivre pour Wynnet, mais la plupart du temps, ça m’invite à prêter attention à tout ce qui sort de l’ordinaire. Je passerais sans doute à côté de plein de choses si je n’étais pas aux aguets pour elle.

    Le soleil avait disparu sous l’horizon. Le bas du ciel était encore éclairé, mais plus haut, le bleu était devenu assez foncé pour révéler de petits points lumineux clignotants.

    — Un jour, quand nous aurons été admis à l’académie, je lui montrerai les étoiles, chuchota Ciena.

  




CHAPITRE 2
Quand ils avaient quatorze ans…

 

— Allez, tu le sais, insistait Thane.
Il était assis en tailleur en face de Ciena, dans la Forteresse.
— T’en es sûr ?
— Ce type a déclenché une guerre.
La tête de Ciena tournait. Ils révisaient l’histoire galactique depuis trois heures.
— Bon, la bande de criminels qui a empêché une exécution légale sur Géonosis et déclenché la Guerre des Clones était dirigée par… par…
Elle ferma les paupières et grimaça.
— Mace Windu ?
Quand elle rouvrit les yeux, Thane lui sourit.
— Tu vois ? Tu le savais.
Le droïde CZ-1 émit un cliquetis approbateur.
— Votre connaissance de l’histoire est excellente, mademoiselle Ree. D’après moi, vous feriez mieux de vous inquiéter pour les mathématiques.
Le visage de Ciena s’assombrit. Thane fusilla CZ-1 du regard.
— J’aurais dû installer une mise à jour du logiciel « tact ».
— Le tact n’est d’aucune utilité s’il freine l’apprentissage, répliqua CZ-1 en s’approchant.
Ses vieilles charnières ne lui permettaient plus de se déplacer avec aisance.
— La première fois que vous m’avez caché dans le grimpe-arête pour m’amener ici pour vos sessions de révision, vous m’avez donné pour mission de m’assurer que vous réussissiez tous les deux vos examens. Je ne peux pas atteindre cet objectif en prétendant que vous comprenez les matières que vous ne maîtrisez pas.
Ciena retint un soupir de découragement. Ce n’était même pas encore les examens d’entrée à l’Académie. C’était juste les épreuves pour assister aux cours préparatoires de l’académie.
— Si ces tests me donnent déjà mal au crâne, comment est-ce que je pourrais réussir les vrais ?
Elle avait voulu prononcer ces mots comme une plaisanterie, mais sa voix se fêla.
Thane s’en rendit compte et se pencha vers elle.
— Tu es assez intelligente pour y arriver. Et assez forte. Tu es capable de piloter n’importe quel vaisseau monoplace de la Flotte Impériale et je parie que tu arriverais à manier un Destroyer Stellaire seule, si tu en avais l’occasion.
Elle ne put s’empêcher de rire.
— J’en doute.
— Moi pas. Je ne doute pas de toi, affirma-t-il d’un ton plus sûr. Alors arrête de douter de toi, d’accord ? On peut y arriver.
Ciena répéta ces mots pour y croire.
— On peut y arriver.
*
Quand ils avaient quinze ans…
 
— Kyrell ! Tu te lèves tout de suite et tu bouges tes fesses !
Le coach E&A – Endurance et Agilité – était penché sur Thane, écroulé sur le sol, à bout de souffle.
Dans le cadre du programme préparatoire, ils devaient chaque mois participer à une course d’obstacles différente. Au fur et à mesure, les parcours se faisaient plus difficiles, voire périlleux. Si les aspirants-cadets se cassaient un membre ou se blessaient, c’était la meilleure preuve qu’ils n’étaient pas à leur place.
Ne pas terminer le parcours n’entraînait pas le renvoi immédiat, mais plaçait le candidat au sommet de la liste de ceux qui seraient éliminés en premier.
Thane avait tellement mal au dos et aux épaules !
Ciena s’agenouilla à ses côtés.
— Allez, lève-toi.
Thane secoua la tête. Ses muscles épuisés faisaient trembler ses bras et ses jambes. Sous sa tenue d’E&A, les ecchymoses et les entailles le brûlaient à chaque mouvement. Il avait dormi moins de deux heures. Ses muscles étaient douloureux et ses os lui paraissaient plus lourds que de la carbonite.
— Je ne peux pas.
— Bien sûr que si.
Il leva la tête du revêtement rouge caoutchouteux de la salle d’E&A pour la regarder. Quand leurs regards se croisèrent, Thane se rendit compte qu’il ne parviendrait pas à lui cacher la vérité.
— Hier soir… mon père…
D’habitude, Oris Kyrell sermonnait ses fils. Il leur infligeait régulièrement des coups de bâton, mais seulement quelques-uns. La veille au soir, il avait eu un accès de fureur. Quand Thane avait enfin compris qu’il fallait se défendre, il était déjà trop blessé pour y parvenir. Les coups de poing et de pied de son père n’avaient cessé qu’une fois Thane au sol, couvert de sang. Par la suite, aucun de ses deux parents ne lui était venu en aide et, le matin, ils avaient feint d’ignorer ses blessures et avaient agi comme si rien ne s’était passé.
Le corps endolori et couvert de contusions, Thane avait dû affronter la vérité seul – du moins jusqu’à ce que Ciena n’écarquille les yeux en l’apprenant.
— Tu peux quand même y arriver, non ? Tu as tenu le coup jusqu’ici.
— Je vais essayer, promit-il entre deux bouffées haletantes. Toi, retourne sur la piste. Tu perds du temps.
— Je suis classée numéro un en E&A, je peux me le permettre. Je te promets, Thane, si je dois te ramasser et te porter sur mon dos jusqu’au bout du parcours, je le ferai.
— Merci pour la proposition, mais je crois pas que ça compte.
Quelques étudiants passèrent en courant et bondirent par-dessus la haute barrière. Ceux qui touchèrent le sommet tranchant poussèrent des grognements. C’étaient les retardataires. Ciena terminerait en dernière position et Thane ne s’attendait même pas à achever la course.
Il roula sur le côté pour regarder son amie droit dans les yeux et lui montrer sa détermination.
— Vas-y !
Ciena se pencha plus près encore.
— Thane… tu ne peux pas laisser ton père gagner.
La haine qu’il vouait à son père eut sur lui l’effet que l’espoir n’avait pas eu. Dopé par la colère, il parvint avec difficulté à se mettre à genoux, puis debout. Il tituba un peu, puis réussit à se ressaisir.
Ciena se mit à sautiller sur place, impatiente de repartir.
— Prêt pour la course ?
Thane prit une profonde inspiration.
— Oui, je suis prêt.
Sans trop savoir comment, il réussit à se propulser par-dessus la barrière. Il termina bon dernier, mais au moins il avait fini le parcours.
Après la course, dans la réserve de matériel, il s’assit sur un banc et souleva délicatement son T-shirt pour montrer à Ciena ses blessures. La honte lui brûlait le visage, même s’il savait que ce n’était pas lui qui aurait dû l’éprouver… Il était gêné de montrer à Ciena la preuve qu’il s’était laissé battre jusqu’à ce que la peau de son dos ne soit plus qu’une plaie.
Si elle prenait pitié de lui, il serait obligé de s’enfuir. Heureusement, elle ne dit rien. Elle ouvrit le kit de premiers secours et se concentra pour appliquer sur chaque blessure un baume qui lui refermerait la peau, jusqu’à ce que Thane se sente à nouveau lui-même.
*
Quand ils avaient seize ans…
Seuls quelques jeunes de Jelucan pourraient être admis dans une des Académies Impériales. Alors que les planètes de la Bordure Intérieure présentaient en général des milliers de candidats, les places réservées aux citoyens d’anciens mondes séparatistes étaient strictement limitées. Les instructeurs des Académies décidaient où placer les étudiants. Au moment où les candidats apprenaient qu’ils étaient admis, on leur annonçait dans quelle école et sur quelle planète ils emménageraient deux semaines plus tard.
Ciena se moquait de savoir dans quelle Académie elle irait. N’importe quelle planète ferait l’affaire, tant qu’elle pouvait devenir un cadet impérial.
Le matin de l’annonce des résultats, toute la classe s’était rassemblée dans la cour de l’école. Les parents n’étaient pas autorisés au sein du bâtiment, seuls les étudiants et les officiers impériaux y avaient accès ; les familles attendaient donc à l’extérieur. L’annonce officielle serait suivie de célébrations ou de consolations. Pour le moment, Ciena, Thane et les autres candidats étaient encore entre eux.
— Je n’ai pas réussi à fermer l’œil de la nuit, avoua Ciena à Thane.
Ils se tenaient dans le fond de la cour et fixaient la porte où le surveillant devait apparaître avec les résultats.
Thane lui adressa un sourire figé.
— Moi non plus. Ça m’a laissé le temps de réfléchir à quelques stratégies de repli.
Ciena leva les mains en signe de protestation. Elle refusait d’envisager une autre carrière parce que cela portait malheur.
Thane ricana.
— Voyons, Ciena, nous avons passé les examens. La décision est déjà prise. Le mauvais sort ne peut plus rien changer.
Il avait raison et, à en juger par le ton de sa voix, Ciena devinait que ses « plans » n’étaient pas sérieux.
— Bon, d’accord, je t’écoute.
— Un : on devient acrobates célèbres.
— Acrobates ?
— Célèbres. Il n’y a pas de gloire à être des acrobates médiocres, inconnus. Si on choisit cette voie, on doit le faire bien.
Le surveillant allait arriver d’un instant à l’autre. La foule semblait de plus en plus tendue et agitée. Le cœur de Ciena accéléra ses battements, mais elle tenta d’embrayer sur la plaisanterie de Thane.
— Je passe mon tour. Tu as d’autres idées géniales pour notre avenir ? Celle-là n’était que la première.
— Deux : nous parcourons la galaxie en jouant de la batterie pour accompagner une danse exotique.
Elle haussa les sourcils.
— Désolée, pas question que je devienne danseuse exotique.
— Qui a parlé de toi ? C’est moi qui danserai, toi tu te chargeras des percussions.
Cette fois, le rire de Ciena fut sincère.
— À condition que tu me laisses imaginer ton costume.
— Hum… Je ferais peut-être mieux de passer au plan numéro trois.
Thane s’interrompit et se redressa, les yeux écarquillés : la porte venait de s’ouvrir pour laisser sortir le surveillant. On aurait dit que son uniforme absorbait la lumière du jour. L’estomac de Ciena se noua, mais, comme tous les autres élèves, elle se mit au garde-à-vous et resta parfaitement immobile.
Des droïdes amplificateurs planaient au-dessus de leur tête pour relayer la voix du surveillant :
— Voici la liste de tous les candidats acceptés dans les différentes Académies. Pour l’Académie Impériale sur Arkanis…
Ciena se retint de gémir. Ils donnaient les résultats selon l’ordre alphabétique des écoles ? Ils risquaient de ne pas savoir avant la fin s’ils étaient reçus ou non. Elle s’imagina au garde-à-vous tandis que les minutes s’égrenaient et qu’elle réalisait son échec. Puis elle devrait sortir du bâtiment, humiliée. L’échec n’était pas du déshonneur ; pourtant, en ce moment, dans sa tête, les deux se confondaient.
Au bout de quelques minutes – qui semblaient déjà une éternité –, le surveillant se raidit :
— Pour l’Académie Royale Impériale sur Coruscant…
C’était l’école la plus prestigieuse de toute la galaxie. Aucune autre formation ne pouvait rivaliser pour garantir une carrière de haut vol dans la Flotte Impériale.
Ciena rêvait d’y entrer, ce qui expliquait sans doute pourquoi elle venait d’imaginer que le surveillant avait prononcé son nom.
Non. Il avait vraiment dit :
— Thane Kyrell et Ciena Ree.
Ensemble !
Elle jeta un regard en coin à Thane, sans quitter le garde-à-vous. S’il l’avait entendu aussi, c’était réel. Et effectivement, il souriait. Son sourire était prudent, comme quand il franchissait le dernier obstacle d’un parcours d’E&A. Il ferma les paupières et murmura, comme pour lui-même :
— Je m’en vais. Je quitte cette planète.
Ciena savait pourquoi son ami souhaitait tant s’en aller. Elle ne partageait pas ses raisons. Elle aimait la beauté des paysages désolés de Jelucan, la solidarité entre les familles des vallées : tout cela était beau à ses yeux. Pourtant, elle quitterait son monde natal sans regret.
Elle ne fuyait rien, elle poursuivait son rêve de devenir officier impérial et se jetterait avec joie dans l’espace.
*
Le jour où Thane quitta Jelucan lui sembla… parfait en tous points. Comme s’il ne pouvait commettre la moindre erreur, comme si les constellations s’étaient enfin alignées pour guider ses pas. Ses parents lui firent leurs adieux à la maison et ne prirent pas la peine de l’accompagner au spatioport. À vrai dire, c’était un soulagement.
Monter à bord du vaisseau pour Coruscant était encore plus gratifiant, car Ciena était là elle aussi. Elle prit tant de temps pour serrer ses parents dans ses bras sur la rampe que le capitaine dût menacer de décoller sans elle. Ils avaient formé un tandem pour entrer à l’Académie, c’était normal qu’ils s’y rendent ensemble. Quand le transport effectua le saut en hyperespace, ce fut leur première expérience de vitesse-lumière et leur joie fut à son comble : ils échangèrent des sourires ravis.
Puis ils débarquèrent sur Coruscant et ce fut comme s’ils recevaient un poing en pleine figure.
Thane avait toujours eu conscience que Jelucan était une planète perdue. Les holos lui avaient appris que la galaxie était bien plus vaste et sophistiquée que tout ce qu’il avait eu l’occasion de voir. Il se croyait préparé. Mais quand il descendit du vaisseau et aperçut Coruscant pour la première fois…
Les immeubles étaient aussi hauts que les montagnes de sa planète natale. Même si les rayons du soleil traversaient les structures de verre, l’effet général rendait claustrophobe. Le sol était si bas, à une distance vertigineuse, et le ciel découpé en fines tranches. Des centaines de petits appareils filaient ou flottaient entre les gratte-ciel dans un bourdonnement permanent d’échanges et de négoce. Chaque individu semblait avoir un objectif et une destination précise. Tous paraissaient parfaitement à l’aise dans cette gigantesque cage métallique, cette ville qui avait dévoré la planète. Thane évita de contempler par la fenêtre cette vue qui le faisait se sentir minuscule.
Il pensait que Ciena serait encore plus impressionnée que lui. Elle avait passé son enfance dans les vallées ouvertes, dans des maisons à peine plus sophistiquées que des tentes. Ce spectacle serait sans doute trop pour elle.
Il se trompait : elle était folle de joie.
— C’est ici que tout se passe, décréta-t-elle tandis qu’ils déambulaient dans les couloirs du spatioport.
Des droïdes bouées flottaient devant eux pour les guider vers la navette de l’académie.
— C’est… comme de l’électricité, toute cette énergie. Tu la sens ?
— Tu as raison, acquiesça Thane, c’est complètement électrique.
Ciena le regarda.
— Hé, ça va ?
Ils étaient arrivés à la navette, où se trouvaient déjà d’autres recrues, et ils furent emportés par le tourbillon d’activités du premier jour : récupérer les datapuces avec les informations utiles, apprendre qu’une réception serait donnée le soir même pour les cadets, rencontrer des dizaines de cadets d’autres planètes… Tandis que la navette s’insérait dans l’incroyable circulation aérienne de Coruscant, des officiers impériaux passèrent entre les groupes, droits comme des i et impeccables dans leurs uniformes de cérémonie. Thane dut se retenir de tressaillir à chaque fois qu’un autre appareil les frôlait : dans une métropole de la taille d’une planète, les pilotes étaient apparemment habitués aux approximations de vol.
La fébrilité monta encore d’un cran quand ils arrivèrent à l’Académie. Tandis que les nouveaux cadets sortaient de la navette, Thane se rendit compte que des centaines d’autres étudiants étaient déjà sur place et que des centaines d’autres semblaient se déverser des navettes qui arrivaient après la leur. Pendant tout le processus d’enregistrement, il se sentit perdu. Quand il jetait un coup d’œil à Ciena, elle souriait encore plus qu’avant. Ils furent bientôt séparés par la foule de nouveaux arrivants qui cherchaient à comprendre où ils devaient se rendre.
La datapuce de Thane lui indiqua l’emplacement de sa chambre et lui apprit qu’il la partagerait avec deux camarades. Ils ne peuvent pas être pires que Dalven, se rassura-t-il, bien décidé à tirer le meilleur parti de la situation.
Malgré ses bonnes résolutions, quand il approcha la main de la sonnette, il se sentit tout petit.
La porte coulissa et révéla un jeune homme mince aux cheveux noirs et au visage étroit. Il se tenait de façon si rigide que Thane mit un moment avant de comprendre que ce n’était pas un administrateur, mais un de ses compagnons de chambrée.
— Alors, c’est toi qui viens de… comment déjà ? Jelucan ?
Thane hocha la tête et le type ricana.
— Pourquoi est-ce que tu sonnes à la porte de ta propre chambre ? C’est ridicule.
— Il est charmant, hein ? intervint un autre.
C’était le plus grand des trois, il était maigre comme un clou, avec un visage allongé et de longs cheveux bruns noués à l’arrière. Son accent était aristocratique et son sourire contagieux.
— Notre vedette, ici, s’appelle Ved Foslo. Il est natif de Coruscant…
— Bien sûr, l’interrompit Ved en dressant le menton. Mon père, le général Foslo, travaille au renseignement central.
— … et, comme tu vois, il parvient à glisser une référence à son père dès qu’il rencontre quelqu’un.
Pendant que Ved lui jetait un regard furieux, le grand s’approcha pour serrer la main de Thane.
— Moi, c’est Nash Windrider, je viens d’Alderaan. Et mon père fabrique des tapis. Ça t’impressionne, hein ?
Thane se rendit compte qu’il souriait.
— Beaucoup. Le mien est dans la comptabilité… légèrement trafiquée.
— Ça peut toujours servir, renchérit Nash. On ne sait jamais quand on va devoir falsifier des comptes. Entre et mets-toi à l’aise… aussi à l’aise que tu puisses l’être sur le lit du bas. Nous avons déjà choisi les deux meilleurs.
Thane apprit bientôt que Nash avait visité plus d’une dizaine de mondes et était déjà venu plusieurs fois sur Coruscant. Il ne demanda même pas à Thane s’il avait été intimidé en découvrant la métropole ; il était convaincu que tout le monde avait cette même impression en débarquant pour la première fois sur la planète.
Ils restèrent à papoter en attendant la cérémonie d’accueil et le dîner.
— Il devrait y avoir des inhalateurs dans les spatioports, suggéra Nash. Ou des tranquillisants. Quelque chose pour aider les gens à gérer le choc initial.
Ved restait distant, mais dans l’ensemble, il n’avait pas l’air antipathique.
— Je ne vois pas ce que Coruscant a de si étrange. Tu n’as vraiment jamais été dans une véritable ville avant ça ? Ou sur un autre monde du Noyau ?
Thane avait déjà compris que l’honnêteté était la meilleure stratégie.
— Non.
Il s’étendit sur le lit en dessous de celui de Ved pour essayer de s’habituer au matelas très dur.
— Je n’ai jamais mis le pied dans une ville plus grande que Valentia, sur ma planète, et je pense que toute sa population remplirait à peu près seulement sept étages de ce bâtiment.
Nash reposa la tête sur ses mains.
— Tu t’y habitueras, Thane. Bientôt, nous serons des officiers impériaux, tu auras voyagé sur des centaines de planètes, et quand tu rentreras chez toi, tu seras aussi blasé que monsieur le fils du général.
Ved décocha un regard noir à Nash. Thane ne put s’empêcher de rire.
*
Ciena était persuadée qu’elle apprécierait ses camarades de chambre et qu’elle s’amuserait à la réception. Jusqu’ici, l’après-midi dépassait ses attentes. Elle se tenait face au miroir et n’en revenait pas de se voir en uniforme de cadet. Bottines noires, pantalon noir, veste foncée : elle avait l’impression de rêver.
— Je déteste ces bottines, se lamenta une de ses compagnes de chambre, Kendy Idele, en regardant ses pieds d’un air mécontent. Enfin, je déteste les chaussures tout court. Quand on grandit sur une planète tropicale, on adore courir pieds nus.
— Tu t’y habitueras vite, lui promit la troisième, Jude Edivon.
Elle était aussi grande que Kendy était petite, aussi pâle que Kendy et Ciena étaient mates de peau.
— Les pieds nus, c’est peut-être génial sur Iloh, mais sur Coruscant ? Ils seraient sales en un rien de temps. Sans compter les risques de griffes, de coupures et d’infection. Ce n’est pas une question d’hygiène, plutôt de densité de population…
— Tu vas encore nous énoncer des statistiques ? gémit Kendy.
— C’est pas grave d’être fan de science, la défendit Ciena. Cite autant de chiffres que tu veux, Jude. T’en fais pas, on finira par s’y habituer.
Le visage parsemé de taches de rousseur de Jude s’illumina.
— Nos personnalités semblent compatibles. Je pense que nous allons très bien nous entendre, toi et moi.
— Nous aussi, lui assura Kendy. Ne fais pas attention à ma mauvaise humeur. J’ai un peu le mal de l’espace et je suis crevée. Et puis je n’arrive pas à faire ces maudites tresses.
Ciena portait ses cheveux en tresses serrées depuis des années, depuis qu’elle avait appris que c’était la coiffure obligatoire des cadets à longs cheveux.
— Laisse-moi faire.
Même si les cheveux vert foncé de Kendy étaient lisses et soyeux, bien différents des boucles serrées de Ciena, elle se dit qu’une tresse était une tresse.
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